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L’art minimal, ça va avec tout
Art contemporain Au Cab, amusantes
définitions de ce courant, qui est tout
sauf minimal dans ses propositions.

Au départ de toute l’histoire, l’artiste suisse
John Armleder. “Un artiste iconoclaste”,
comme nous le décrit, en un sourire, Evelyn

Simons, du Cab Bruxelles. “John est très minimal…
ou alors très maximaliste…” On imagine alors un
homme élastique qui s’étire. De fait, l’homme a
une pensée élastique. Mais, surtout, John Armle­
der ne manque pas d’humour. Et de recul sur la
position de l’artiste.

Dans cette expo de la fondation Cab où Hubert
Bonnet, initiateur de la fondation, et son équipe

lui ont donné carte blanche, l’artiste entreprend
un travail amusant: donner une définition tout
sauf minimale de l’art minimal.

C’est quoi le minimalisme?
Le minimalisme est peut­être le courant artisti­

que des XXe et XXIe siècles qui a le mieux proliféré
dans les milieux artistiques, et en dehors du mi­
lieu stricto sensu de l’art.

Si le design industriel cherche à copier l’art en
vogue, il prendra modèle sur cet art de l’épure, qui
a rapidement été associé à une esthétique “con­
temporaine”, que l’on déguste au musée et dans
nos intérieurs.

Tout le monde voit à peu près ce qu’est l’art mi­
nimal ou, à tout le moins, tout le monde le croit.

John Armleder, lui, ne croit rien, il montre. Car il
sait la puissance d’évocation de cette frange de

l’art, qui a été souvent réduite à sa portion con­
grue: l’art minimal, c’est décoratif et ça va bien
dans les lofts! Une dérive commerciale dont Arm­
leder se moque d’ailleurs avec ces pièces intitu­
lées : Furniture Sculpture – comprenez : Sculpture
Mobilier. Il propose là des œuvres d’art qui sont
mises en situation dans un décor design et chic.

L’artiste souhaite montrer qu’il n’est pas dupe,
que l’art minimal – aussi réflexif et conceptuel
soit­il – doit d’abord aller avec le canapé du salon,
et cette nouvelle console en verre, inspirée du
style scandinave.

L’art minimal, référence marchande
Grand lecteur de Guy Debord – et de son pavé

dans la mare La Société du spectacle –, qui marte­
lait, prophétique, notre aliénation aux objets dans
un gigantesque cérémonial de la consommation à
outrance, Armleder rappelle que l’artiste lui­
même, même garni des meilleures intentions,
n’échappe pas aux lois de la marchandisation de
son art. Et pour être acheté, il faut être désirable,
pas seulement minimal.

En compagnie de compères, ses anciens assis­
tants devenus des potes, Armelder questionne cet
art minimal qui nous apparaît tout sauf réduit au
minimum. Il donne par exemple la parole à sa
consœur Sylvie Fleury, artiste suisse qui démon­
tre avec sa toile, Candy, que l’art minimal peut
avoir une dimension référentielle comprise du
monde entier. Candy, cercle rose poudré sur fond
noir, est en fait une projection d’un produit de
maquillage (géant) qu’on a tou(te)s dans l’œil. On
n’est plus dans l’abstraction des formes: on est
dans le message politique de l’objet. Objet que l’on
repère; que l’on identifie; puis que l’on convoite,
enfin qu’on oublie dans l’une des cases de notre
mémoire visuelle, remplie de milliers de référen­
ces produits. Mais l’art, lui, échappe­t­il à ce réfé­
rencement des images dans nos cervelles sur­
chauffées par l’avalanche des visuels?

Plus radicale, moins politique, et pour autant
très directive, la peinture d’Olivier Mosset – un
comparse de Daniel Buren – est un cercle noir sur
fond blanc. L’artiste intime de regarder là où le
cercle s’est déposé sur la toile. Et si, dans un pre­
mier temps, on se dit que le travail de Mosset a
peut­être été dépassé, qu’on l’a vu 100 fois, ce cer­
cle noir – sans plus vraiment savoir ce qu’on vou­
lait nous dire avec – Evelyn Simons rappelle que
l’œuvre ne demande parfois qu’“à être perçue sans
être pensée”.

Ce qui oblige à se concentrer sur l’image et rien
de plus. Se concentrer, et non consommer (de
l’info ou du produit artistique). Se concentrer, c’est
l’une des définitions apaisantes de l’art minimal.

Aurore Vaucelle

U“Alentour, un projet de John Armlader”. Au Cab,
Bruxelles. Jusqu’au 22 juin. Entrée libre.
Infos : www.fondationcab.com.

L’artiste lui­même,
même garni

des meilleures intentions,
n’échappe pas aux lois
de la marchandisation
de son art. Et pour être

acheté, il faut être désirable.

John Armleder, “Furniture Sculpture”, 2019 : l’art minimal qui va avec tout chez vous.
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La magnifique collection Bührle fait polémique
Art Le musée Maillol expose
les Cézanne, Manet, Van
Gogh… de cette collection.

Guy Duplat
Envoyé spécial à Paris

L’exposition, au musée Maillol à
Paris, de la richissime collec­
tion Emil Bührle est une des

plus belles qu’on puisse voir actuel­
lement dans la capitale française
avec ses splendides Manet, Cézanne,
Van Gogh et Gauguin. Si elle est sur­
tout riche en impressionnistes et
postimpressionnistes, on y voit aussi
La Liseuse, chef­d’œuvre de Corot.

Les 57 œuvres exposées au musée
Maillol ne sont qu’un échantillon
d’une collection bien plus vaste,
qu’on pourra admirer totalement en
2021 dans le nouveau musée que lui
construit, à Zurich, dans une exten­
sion du Kunsthaus, le grand archi­
tecte David Chipperfield.

Très belle, c’est aussi une exposi­
tion controversée, car l’origine de la
collection Bührle suscite chez cer­
tains un malaise relayé dans la presse
française. Le Monde titrait même:
“Emil Bührle, amateur d’art spolia­
teur”.

Le catalogue et l’exposition, elle­
même, expliquent les raisons de la
polémique mais sans parvenir à to­
talement l’éteindre.

Marchand de canons
Emil Bührle (1890­1956) a en effet

un côté sombre, contrastant avec
son côté lumineux d’amateur d’art
éclairé. Il fut un grand marchand
d’armes qui débuta sa carrière en
participant au réarmement secret de
l’Allemagne après la guerre 1914­
1918, détournant l’interdiction faite
par le traité de Versailles et vendant
à l’état­major allemand un canon lé­
ger qui eut beaucoup de succès.

D’origine allemande, il s’installa
en Suisse et vendit ses canons aussi
bien aux armées française et britan­
nique, surprises par ce réarmement
de l’Allemagne. En 1947, il en vendit
même aux armées américaines,
malgré l’inscription de ses usines sur
une liste noire au lendemain de la

guerre pour avoir livré des armes
aux armées allemandes en 1940­
1945.

Il commença sa collection d’art à la
fin des années 1930
par un coup de cœur
pour les impression­
nistes et lui donna
surtout sa force par
des achats massifs et
judicieux dans les
années 1950.

Mais une seconde
tache était venue
obscurcir son par­
cours. Il a acheté
pendant la guerre de nombreuses
œuvres à la galerie Theodor Fisher
dont on découvrira après la guerre
que plusieurs venaient des biens vo­
lés aux Juifs en France. Il faut recon­
naître qu’Emil Bührle, informé alors
de cela, rendit les treize œuvres dont

on avait montré qu’elles avaient été
volées et les a alors souvent rache­
tées, mais, cette fois, à leurs légitimes
propriétaires. La bonne foi d’Emil

Bührle n’est pour­
tant pas admise par
tous.

Le suicidé de Manet
Si on dépasse ce

qui n’est pas un dé­
tail, on peut alors dé­
couvrir des tableaux
formidables. Dès le
début de l’exposi­
tion, on admire un

petit Manet inouï montrant un sui­
cidé effondré sur son lit, le revolver
encore à la main (notre illustration).
Juste à côté deux autres Manet :
Les Hirondelles avec deux femmes assi­
ses dans l’herbe et Oloron­Sainte­Ma­
rie. Quelques tableaux anciens vien­

nent démontrer que Bührle aimait
mêler les époques pour montrer les
convergences avec un Orage d’Ael­
bert Cuyp, un Delacroix et le Corot.

On découvre ensuite Les Coqueli­
cots à Vétheuil de Monet, Le Semeur
au soleil couchant de Van Gogh, La
Petite Danseuse, la sculpture de De­
gas, et ses danseuses en répétition,
les Toulouse­Lautrec dont sa sulfu­
reuseMessaline et les Cézanne, autre
ensemble fastueux avec le célèbre
Garçon au gilet rouge où l’artiste a
délibérément allongé le bras droit,
un Autoportrait à la palette et une
version du Jardinier Vallier.

Emil Bührle s’aventura aussi dans
l’Art moderne avec Picasso, Derain,
Braque et un beau nu de Modigliani.
Une collection fastueuse.

ULa collection Bührle, au musée
Maillol, à Paris, jusqu’au 21 juillet.

Édouard Manet, “Le Suicidé” (1877), 38 x 46 cm.
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Emil Bührle
(1890­1956)
a un côté
sombre
et un côté
lumineux.


